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Introduction
À l’heure de la mondialisation, un citoyen du monde, commun des mortels, traverse la rue Eddy. Il se trouve juste en face du marché Monnette, dans le Vieux-Hull, avec des sous-vêtements cambodgiens faits de coton ouzbek et un t-shirt bangladais. Sa redingote indonésienne lui sied à merveille, et de même sa tuque bolivienne multicolore. Malheureusement, il a oublié de s’essuyer le visage avec sa serviette pakistanaise avant de quitter son domicile. Il s’en rend compte lorsqu’une voiture coréenne le happe. À l’hôpital, on lui administre, à sa grande joie, du Dilaudid pour la douleur, produit manufacturé avec de l’opium cultivé en Inde. Après quelques jours, il savoure déjà une orangeade dont la stabilité de la solution est assurée grâce à de la gomme arabique. 
Parmi tout un éventail de substances qui circulent de par le monde par l’intermédiaire d’un réseau tissé par l’arachnide du commerce international, nous avons choisi cette dernière, captivante pour celui qui cherche au-delà du fond de la bouteille. En effet, il serait extrêmement intéressant de retracer les origines de ce produit qui fait partie du quotidien des occidentaux, mais dont la consommation n’est pas sans incidence sur la vie de beaucoup d’Africains, sans parler de l’insatiabilité politique qui en résulte. Le présent travail se donne pour objectif d’explorer les conditions de production, la mise en marché et l’utilisation de la gomme arabique, dont le code ingrédient européen est le E414, code alphanumérique qui n’évoque pas, a priori, les plaines arides du Darfour et du Kordofan, les grandes djellabas blanches immaculées (fabriqués en Chine), et les grands turbans, la terre de l’Islam et l’appel à la prière cinq fois par jours, les majestueux dromadaires, les dattiers, les tribus nomades et… le dictateur Omar Al-Bachir, accusé d’avoir assumé la responsabilité d’actes génocidaires contre sa propre population. L’orangeade a-t-elle pris le goût cuivré du sang ou le Dilaudid lui fait entendre des étourderies?   
Le portrait de la gomme

Le gommier est un arbre africain. La FAO définit la gomme arabique comme l’exsudat déshydraté de l’acacia senegal (Hashab) ou de l’acacia seyal (Tahl). (FAO, 1986) L’écrasante majorité des exportations de gomme arabique sont de l’acacia senegal. L’acacia seyal produit un exsudat qui contient des tannins, ce qui limite son usage. (Ibrahim, 2008) La gomme arabique est soluble dans l’eau et consiste en une mixture de polysaccharides dont la D-galactose, la L-arabinose, l’acide D-glucuronique et la L-rhamnose. (Obeid & Din, 1970) La zone de production de cet exsudat est une immense étendue désertique qui traverse le continent africain du Sénégal jusqu’en Érythrée, le long du Sahara au souffle brûlant. Bien que le Soudan soit le principal producteur et exportateur, la gomme arabique est également produite au Sénégal, en Mauritanie, au Mali, au Burkina Faso,  au Cameroun, au Tchad, au Nigéria, au Niger, en Ouganda, au Kenya et en Tanzanie (Beshai, 1984) (Rahim, Ierland, & Wesseler, 2007) (Raheem, 2003)
La gomme arabique est non toxique, presque incolore et insipide, quoique parfois allergène. Ses usages sont innombrables. Elle est utilisée, entre autres, dans les produits alimentaires, les produits pharmaceutiques, le textile et dans les produits d’imprimerie. Dans le secteur alimentaire, il est possible d’en retrouver dans les sucreries, les confitures, les gelées, les sauces, les mayonnaises, la crème glacée, les sirops de fruit et dans la plupart des substituts d’œufs. Pour savoir si ce que nous mangeons en contient, il suffit de chercher l’E414. Il y a même une confection traditionnelle belge faite avec de la gomme appelée le cuberdon, stigmate d’une traite de la gomme protocoloniale assez ancienne, ce à quoi nous reviendrons dans les paragraphes qui suivent. La gomme sert d’émulsifiant dans les boissons gazeuses et comme fixatif  pour les saveurs en aérosols ou en poudre. Les brasseries, quant à elles, s’en servent pour stabiliser la broue. Dans l’industrie pharmaceutique, la gomme arabique est plutôt utilisée comme émollient et de colloïde dans les mixtures déshydratées. Elle constitue la base de certains succédanés de sucre et comme agent de suspension et de stabilisation dans les lotions, les crèmes et des onguents. Pour le textile, la gomme arabique serait un ingrédient qui entrerait dans la fabrication de formules tenues secrètes pour la finition et le découpage des étoffes. Enfin, la gomme arabique entre aussi dans la fabrication de papier de haute qualité, l’encre et même les feux d’artifice et les allumettes. (Beshai, 1984)
Son histoire 
 	Les recherches sérieuses et poussées sur la production de la gomme arabique durant la période précoloniale et coloniale n’abondent certainement pas. Néanmoins, nous disposons de certaines informations qui nous permettent de tracer un portrait historique un peu flou, mais plausible. Son usage remonte à l’Égypte pharaonique. Elle servait dans l’embaumement et la momification des morts. Un usage médicinal plutôt que mortuaire est également mentionné dans le papyrus d’Ebers, découvert par l’égyptologue allemand du même nom dans les bandelettes d’une momie. Le papyrus est daté de la neuvième année du règne d’Amenophis 1er, c’est-à-dire 1536 avant Jésus Christ. (Carpenter, et al., 1998) Ces usages médicinaux subsistent toujours en Afrique et certaines de ses propriétés médicinales sont encore étudiées aujourd’hui, entre autres, comme traitement préventif contre le paludisme (Ballal, et al., 2011) ou les maladies gastro-entérines.
 	La gomme arabique aurait d’abord été acheminée vers l’Europe par des marchands arabes de la péninsule qui se la procuraient eux-mêmes de l’autre côté de la mer rouge, dans la région du Nil. Ce serait de par ces intermédiaires que la gomme aurait hérité de son appellation de « gomme arabique ». Au 15e siècle, les Français sont, semble-t-il, les premiers Européens à en découvrir en Afrique de l’Ouest, sur les côtes du Sénégal et de la Mauritanie. Peu à peu, avec le déclin de la traite des esclaves et les débuts de l’industrialisation, la gomme est devenue un produit de plus en plus important en Europe et Saint-Louis du Sénégal, un port d’exportation incontournable. C’était l’époque des comptoirs et les Européens pénétraient peu à l’intérieur des terres. La collecte était faite par les Zawaya, importante tribu mauritanienne du sud du Sahara, qui employaient des esclaves à la récolte. Ces esclaves recueillaient la gomme lorsque le souffle brûlant de l’harmattan faisait couler la sève des arbustes et les Zawaya acheminaient la récolte vers les agglomérations portuaires. Ces commerçants pouvaient stocker la gomme par divers stratagèmes, comme en la dissimulant sous le sable, en attendant une hausse éventuelle de la demande et des prix. La rivière Sénégal constituait une voie de transport importante. Il semble que les conditions de travail auraient été assez atroces et que les esclaves finissaient par se nourrir en mangeant la sève qui coulait des arbres. 
Une fois en Europe, la gomme servait pour le textile, les confiseries, l’encre et la peinture. Les bateaux français amenaient la marchandise en France, mais seulement 1/5 y restait. Le reste était acheminé vers le reste de l’Europe. La Mauritanie a été au 18e et 19e le principal producteur de gomme avant d’être supplanté par le Soudan au 20e siècle. Une guerre de la gomme a éclaté entre les différentes nations marchandes, notamment entre la Grande-Bretagne et la France, pour le contrôle de la gomme, entre 1756 et 1763. Pendant cette guerre, Saint-Louis du Sénégal est tombée aux mains des Britanniques jusqu’à ce qu’elle soit reconquise en 1779. Entre 1793 et 1797, environ 339 tonnes métriques étaient annuellement exportées. (Webb, 1997) Enfin, il est intéressant de noter que vers 1790, la traite de la gomme a connu un boom important et a remplacé la traite des esclaves comme principale exportation des côtes africaines, et que, en 1890, la traite de la gomme a elle-même été remplacée par celle des arachides. Il est raisonnable de supposer que c’est à ce moment que le Soudan a pris le dessus comme exportateur de l’exsudat tant prisé. (Webb J. L., 1985) (Désiré-Vuillemin, 1962) 
De l’autre côté du continent, les Britanniques ont développé le commerce de la gomme vers 1820 au Soudan. Ils n’en avaient certainement pas jeté les bases. Certains documents retracent des échanges de gomme arabique avec les contrées arabes au 16e siècle, par l’entremise de caravanes marchandes, sous les royaumes islamiques de Kunj et Keira (Soghayroun, 2010). La gomme était d’abord récoltée et acheminée vers la ville marchande d’El-Obeid, la plaque tournante de la gomme. Ensuite, à l’époque où les Britanniques prennent les choses en main, la gomme était envoyée par bateau d’Alexandrie, en Égypte. En 1827-1828, 1270 tonnes métriques auraient été envoyées en Europe de ce port. Plus tard, les exportations se sont fait par la ville, portuaire comme son nom l’indique, de Port Soudan, sur la mer rouge. Seulement en 1881, 3000 tonnes de gomme ont été envoyées en Angleterre. Fait étonnant, il semble que les méthodes de production aient très peu changé au cours des siècles puisque la gomme est toujours récoltée par des incisions faites sur des arbres dont l’écrasante majorité pousse à l’état sauvage aux abords du Sahara. Tout indique que la gomme soudanaise a comblé le vide laissé par la baisse de la production en Afrique de l’Ouest. (Obeid & Din, 1970) (Ibrahim, 2008) (Chevalier, 1924)
Un regard sur le Soudan moderne, principal producteur
De nos jours, le Soudan est le principal producteur de gomme arabique. La denrée désormais prisée internationalement provient surtout de la région du Nil bleu, notamment au Darfour et au Kordofan, touchés par des conflits armés qui affectent nécessairement les transactions commerciales. 
Dans le paragraphe qui suit, nous tenterons de décrire le Soudan d’un point de vue plus strictement agricole et ainsi offrir une description de la production gommifère plus tangible et quantifiable. La majorité de la population du Soudan vit de l’agriculture. Environ 80 % de la force de travail est consacrée. L’agriculture constituait également 39 % du PIB en 2007 et 2008. La gomme arabique est la production agricole la plus importante avec le bétail, le coton et le sésame, et l’exportation la plus importante après l’or noir. La gomme arabique est une production sur laquelle le gouvernement maintient toujours un contrôle assez strict. La gomme est principalement récoltée par de petits fermiers qui constituaient 20 % de la population soudanaise avant l’indépendance du Soudan du Sud, soit 6 millions d’habitants. Les fermiers des régions gommifères cultivent généralement le sorgo et le millet pour leur propre alimentation et ils s’adonnent à la récolte de la gomme pour assurer un revenu en argent sonnant, mais également comme assurance en cas d’une mauvaise récolte.
La culture de la gomme arabique se fait dans la « ceinture de la gomme » qui traverse le continent entre le 10e  et le 14e  parallèles et dont la superficie est estimée à 520 000 km2. Le Kordofan et le Darfour sont les provinces qui y occupent la place la plus importante, en plus du Nil bleu, du haut Nil, de Kassala Sud, et du Nil Blanc Sud. (Mahmud, 2004) (Taha & Pretzsch, 1999) 
La zone en vert pomme est ladite « ceinture de la gomme »
[image: ]
(Elamin, 2007)
Les deux espèces d’acacias gommifères sont cultivées au Soudan, soit la Hashab et la Tahl. Cependant, la Hashab en constitue 90 %. La gomme provient surtout de plantes à l’état sauvage. Même si certains jardins existent, l’apport de ces derniers est considéré jusqu’à ce jour comme peu significatif. La densité de plantes par hectare varie entre 500 et 2000 arbres. L’acacia senegal joue un rôle important du point de vue de l’environnement. L’arbuste sert de barrière au phénomène de désertification et enrichit le sol. La culture de la gomme génère donc, d’une part, un revenu en espèces pour les fermiers, mais augmente aussi la productivité des autres cultures par la protection qu’elle donne aux terres agricoles. (Ibrahim, 2008) (Sharawi, 1987)
Le rendement d’un gommier varie selon certains facteurs comme les précipitations et la quantité d’eau absorbée par la plante, ainsi que les techniques de récolte et d’incision des branches que les Soudanais s’efforcent de transmettre de génération en génération. Les pénuries d’eau potable dans le Kordofan entravent également le travail de récolte, de même que le trop faible rendement des cultures de subsistance. L’aseeda, pâte qui constitue la base de leur alimentation, est faite de farine de sorgo ou de millet bouillie et le plus souvent consommée avec du lait encore chaud ou une visqueuse mixture à base de gombos.
Élément important à retenir, la production de gomme ne dépend pas du nombre d’arbres, puisque ceux-ci, pour la plupart, poussent à l’état sauvage, mais du nombre de travailleurs spécialisés qui iront inciser les arbres et en récolter la sève. La plupart sont des fermiers, certes, mais la récolte de la sève n’interfère pas nécessairement avec le travail de la ferme. La collecte se fait lors de la saison sèche entre octobre et juin. Le fermier n’a pas nécessairement à délaisser ses cultures de subsistance pour cueillir la gomme. Toutefois, son profit sera proportionnel aux heures supplémentaires qu’il fournira. En 2007, la somme obtenue par le fermier variait entre 13 000 et 20 000 livressoudanaises par kantar[footnoteRef:1](1256 $ à 2020 $ des États-Unis par tonne métrique).  [1:  Un kantar soudanais équivaut à 143 kg. (Food and Agriculture Organization of the United Nations, 2006)] 

Le tableau ci-dessous décrit les étapes d’acheminement de la gomme arabique de son point d’extraction jusqu’à son exportation. Le commerçant de gomme constitue le principal intermédiaire entre le fermier et l’entreprise qui l’exportera. Il est important de noter que ces données datent d’avant la libéralisation du marché de la gomme au Soudan en 2009.[footnoteRef:2] Toutefois, la structure des prix n’a pas fondamentalement changé. Par contre, comme nous le verrons plus loin, la production a radialement augmenté suite à la libéralisation. Il faut anticiper une certaine économie d’échelle dans le nettoyage et la classification ainsi qu’une moins lourde taxation, qui avait été considérée comme un étouffement au développement de l’industrie et qui aura été un argument de poids pour l’abolition du monopole. [2:  La libéralisation du marché de la gomme a été la dissolution du monopole qui avait été détenu par la Gum Trade Company depuis sa création en 1969 par Ja’far An-Numeiri. À partir, le marché a peu à peu été partagé entre différents joueurs.] 

Structure des prix de la gomme arabique du Kordofan (Acacia Senegal- Hashab), village de Um Rawaba
	Prix reçu par les producteurs des commerçants du village :
	Janvier 2006
	Février 2006

	
	Sd/kantar
	$/MT
	Sd/kantar
	$/MT

	
	13 000
	1256
	17 000
	1643

	Prix reçu par les commerçants au marché de Um Rawaba :
	13 500
	1304
	17 500
	1691

	Coûts au marché de Um Rawaba (taxe par Kantar) :
Taxe locale
Zakat
Impôt de la National Forest Corporation
Impôt des blessés de guerre 
Sous-total  

	
200
1 300
600
50
2150

	
19
126
58
5
208
	
200
1 300
600
50
2 150
	
19 
126
58
5
208

	Nettoyage et classification par les commerçants de Um Rawaba :
Travail 
Administration
Infrastructure
Sacs de jute
Sous-total

	

10
10
100
75
285
	

10
1
10
7
28
	

100
10
100
75
285
	

10
1
10
7
28

	Coût d’exportation pour le commerçant (sans  profit) par kantar acheté
	15 935
	1 540
	19 935
	1 926

	Coût d’exportation pour le commerçant lors de l’entreposage (compensé pour  25% de réduction de poids)
	21 247
	2 053
	26 580
	2 568

	Coût d’exportation pour le commerçant lors de l’entreposage  en assumant 15 % de profit
	24 434
	2 361
	30 567
	2 953

	Transport de Um Rawaba jusqu’à la GAC à Khartoum
	300
	29
	300
	29

	Coût total pour les commerçants (incluant les profits) à Khartoum
	24 734
	2 390
	30 867
	2 982


Source : (Banque mondiale, 2007) (Allen, 2014)

Dans le tableau précédent, il est possible de voir la gomme qui est acheminée du village de Um Rwaba au Kordofan. Si nous prenons l’année 2006, le fermier vendait une tonne de gomme à 1256 $. Cette même tonne était revendue pour 1304 $ par le commerçant. Nous avions déjà établi que les fermiers cueillaient la gomme à l’état sauvage et il leur en coûtait surtout de leurs heures de travail. Bien que nous n’avons pas de chiffre précis, il est facile de s’imaginer qu’il faut beaucoup d’heures de travail pour récolter une tonne de gomme. Le commerçant qui servait d’intermédiaire entre les fermier-cueilleur et le marché obtenait environ 48 $. Ensuite, entre la vente de cette gomme par le commerçant qui vend la gomme dans les marchés locaux et le départ de cette denrée hors du pays, son prix passe de 1304$ à 2390 $, après le nettoyage, la classification et le transport. Nous constatons également qu’il y a une variation significative d’une année à l’autre. Nous avons également pris connaissance de données de d’autres marchés locaux, comme celui de Damazine, dans la région du Nil Bleu. La structure de prix de cette deuxième source de gomme est légèrement différente. Cette différence et le fait que les cueilleurs obtiennent un meilleur prix peut sûrement s’expliquer par la présence d’un syndicat. Il serait intéressant de voir comment celui-ci fonctionne et arrive à influer sur les prix. Nous aurions voulu en connaître davantage sur la présence de ces syndicats et enfin, toute la dynamique au sein de laquelle ils œuvrent en dépit d’une dictature qui ne tolère à peu près aucune opposition Aussi, ce serait bien de voir comment ces syndicats gèrent la libéralisation. Malheureusement, cela se situe du propos du présent travail. Le tableau suivant illustre également bien la structure des prix.
Production et canaux de mise en marché de la gomme arabique au Soudan
[image: ]
(Yasseen, Ahmed, & Salih, 2014)
Donc, ce sont les commerçants qui achètent la gomme directement aux fermiers et qui se chargent de la transporter jusqu’au marché le plus près en pick-up ou en tracteur. Une fois au marché, la gomme est vendue aux enchères avant d’être transportée à Khartoum et a Port Soudan pour être préparée à l’exportation par quelques grandes entreprises. La préparation à l’exportation consistant en le nettoyage et le classement de la gomme se fait généralement à Port Soudan et à Khartoum. La gomme est classée selon différentes catégories :
1- Cueillie à la main et sélectionnée : Ce sont les plus gros morceaux de gomme sèche qui sont méticuleusement sélectionnés. Celles-ci obtiennent le meilleur prix.
2- Nettoyée : Qualité d’exportation, une fois que toutes les impuretés telles que les morceaux d’écorce et les branches ont été enlevées. 
3- Nettoyée et tamisée : équivalente à la catégorie précédente, mais en plus petits morceaux.
4- Rouge : type de gomme plus foncé et séparé du reste.
5- Poussière : Cette catégorie est composée des rebuts des autres catégories de gomme. (Raheem, 2003)
La gomme récoltée est acheminée aux différents marchés (sorte de foire aux enchères) dont le plus important, historiquement, est El-Obeid. (Beshai, 1984) (Allen, 2014) (Rahim, Ierland, & Wesseler, 2007) (Raheem, 2003) (Yasseen, Ahmed, & Salih, 2014)
Avant et après le monopole
Fondé en 1969 après la prise de pouvoir par Ja’far Numeiri pour assurer une gestion de la production et de l’exportation à un niveau local, la Gum Arabic Trade Company a détenu le monopole d’exportation de la gomme arabique jusqu’en 2009. Ce monopole avait pour but d’exercer un contrôle sur le marché mondial, garantir un prix plancher, protéger les producteurs, maintenir la demande et ainsi financer la culture de l’acacia qui pourrait servir de protection contre la désertification. (Marrison & Cooke, 2002) (Couteaudier, 2007) (Ibrahim, 2008) L’entreprise était autorisée à annoncer un prix d’export avant le début de la saison et ainsi assurer un prix minimum dans les ventes aux enchères des différents marchés.  
En raison de la fluctuation constante de la production, un certain manque de clairvoyance de sa part et des problèmes de communication avec les fermiers, la Gum Arabic Trade  a été remplacée en 2009 par la Gum Arabic Board. Cette dernière doit gérer un libre marché dans lequel plusieurs entreprises ont commencé à acheter de la gomme dans les marchés locaux. Aussi, certaines sources font état d’un marché clandestin vers les pays voisins, ce qui tend à établir que, en fin de compte, le monopole n’était pas absolu de toute façon. (Yasseen, Ahmed, & Salih, 2014) De nos jours, la Gum Arabic Company n’est pas pour autant devenue une joueuse insignifiante, car, en 2014, elle conservait 60 % des actions de la Khartoum Gum Arabie Processing Company, une de ces grandes entreprises qui raffinent la gomme pour son exportation. (Allen, 2014). 
 Malheureusement, s’ajoutent aux conditions de production et de mise en marché déjà difficiles les conflits qui opposent le gouvernement avec différentes guérillas telles que le Front révolutionnaire soudanais (Darfour) et la faction nordiste du Mouvement populaire soudanais pour la libération (Kordofan) (Sudan Human Security Baseline Assessment, 2012). Au Darfour, les notoires Janjawid terrorisent les tribus nomades non arabophones. Souvent présentés comme un conflit intertribal et interethnique, cette guerre est intrinsèquement motivée par des ambitions territoires. Il n’est pas clair que la gomme arabique est un enjeu majeur dans cette crise, mais tout porte à croire qu’elle n’y est pas complètement étrangère. En 2007, au Darfour Sud, la tribu des Beni Halba, affiliée aux Janjawid et à laquelle appartient le vice-président de la république Al-Haj Adam Youssef, s’est approprié certaines terres gommifères par la force et avec l’accord tacite de l’État. Au Kordofan Sud, les tensions sont récurrentes pour ce qui est de l’utilisation des terres de la ceinture de la gomme (Siddiq, El-Harizi, & Prato, 2007). Ces tensions ne se sont guère résorbées et sont au cœur des disputes frontalières entre les deux Soudan depuis l’indépendance de la partie sud en 2011. En effet, la région offre un attrait économique incontournable pour le gouvernement d’Al-Bachir qui ne ménage aucun effort pour tenter de maintenir le contrôle de la région, la gomme arabique étant, contrairement aux exportations pétrolières, exemptée des sanctions économiques qui pèsent sur l’État soudanais. (Prendergast, Ismail, & Kumar, 2013) En fait, la production de gomme et son exportation constituent un des nerfs de la dictature du brigadier Omar Al-Bachir, qui a pris le pouvoir à la suite d’un coup d’État en 1989. Nous y reviendrons ultérieurement, surtout dans notre section traitant de la mise en marché.  
Mise en marché de la gomme arabique : compétitivité de l’industrie 
Le Soudan produit de la gomme arabique de qualité supérieure (hashab) et de qualité inférieure (tahl). Ce dernier a un avantage de coût pour la gomme de haute qualité, mais ce sont le Tchad et le Niger ont un avantage de coût pour ce qui de la gomme de haute qualité. Dans un article d’Afaf H. Rahim, le modèle de Stackelberg est utilisé pour analyser la question. La conclusion est la suivante : le Soudan aurait avantage à faire la promotion de la gomme de haute qualité plutôt que de s’attarder à supplanter le Tchad et le Nigeria sur la gomme de moins bonne qualité. Bien sûr, le prix varie en fonction de cette qualité. Selon cet article, l’Union européenne est le plus grand importateur de gomme arabique (plus de 70 %), mais également le plus grand réexportateur. La domination du Soudan sur le marché de la gomme arabique (1920-1985) est devenue moins significative à partir des années 80 à cause de la sécheresse qui sévissait dans le Sahel. Cette sécheresse a engendré une hausse des coûts (moins d’offre) qui à son tour eut un effet négatif sur la demande.

 (Raheem, 2003) 
C’est la fluctuation démente de la production représentée dans ce graphique qui a conduit les pays importateurs à une recherche des substituts ou de sources alternatives de gomme à un pays susceptible d’être affecté par des facteurs climatiques et socioéconomiques. Cette recherche de sources alternatives a donc aidé à développer les marchés au Tchad et au Nigéria, auxquels nous avons fait référence il y a quelques pages. Enfin, le marché de la gomme étant très instable en raison des conflits et de problèmes climatiques dans la zone de production, les pays importateurs ont tenté de diversifier les sources d’approvisionnement pour stabiliser les prix. Un autre problème découle du fait que les investisseurs sont réticents à investir au Soudan parce que le gouvernement de Khartoum est jugé trop près de nombreux groupes terroristes. Conséquemment, le Nigeria a été pointé du doigt par les analystes comme une possible alternative pour investir dans la gomme. Fait intéressant, le marché de la gomme au Soudan était un monopole (Gum Arabic Company) jusqu’en 2009, alors qu’au Tchad et au Nigéria, ce sont des oligopoles chapeautés par la Société commerciale du Chari et du Logone et la Nigerian Gum Arabic Association in Nigeria. Globalement, le marché international est un oligopole, car trois pays constituent 95 % du marché.
 Dans ce genre de marché, ceux qui décident des prix se retrouvent d’un côté et ceux qui achètent de l’autre. Enfin, toute cette dynamique est démontrée suivant le modèle de Stakelberg dans lequel sont prises en compte les variables de la gomme de bonne qualité, la moins bonne qualité, le Soudan comme leader de la production, le Tchad et le Nigeria comme producteurs secondaires. (Rahim, 2010) Enfin, la conclusion à laquelle en arrivent les auteurs est que le Soudan est toujours compétitif, malgré l’émergence de sources secondaires de gomme. Un autre article arrive à une conclusion semblable sur la gomme du Kordofan grâce au modèle PAM de Monke et Pearson. (Yassen, ElJack, Ahmed, & Hamad, 2015). Après avoir eu de la compétition sur le marché de la gomme et vu que le Soudan est compétitif sur le marché international, nous analyserons les données économiques propres au Soudan.
Économie du Soudan en chiffre : Rapport de la banque centrale 2013
Les rapports de la banque centrale du Soudan nous permettent de nous pencher sur l’évolution du marché de la gomme après la dissolution du monopole de la Gum Arabic Company en 2009. Nous présentons d’abord les données fournies dans le rapport annuel de 2013, le plus récent fourni sur leur site Web, puis le dernier rapport trimestriel de 2015, qui nous fournit les données les plus récentes sur l’exportation de la gomme arabique soudanaise. Ci-dessous, vous pourrez observer des données sur la production de gomme lors de la saison 2012-2013. Le premier tableau fournit les données de la production de quatre types de gomme.  Les deux dernières, que n’avons pas mentionné auparavant, offrent un apport très marginal. Donc, ce tableau nous donne le nombre de tonnes prduite pour chaque type de gomme, le pourcentage de la production totale représenté par chacune d’elle  (Central Bank of Sudan, 2013)
Production de gomme arabique pour les années 2012 et 2013 (en tonnes métriques)
	
	2012
	2013
	Taux de contribution %

	Gomme arabique (talh)
	21.3
	39.6
	52.1

	Gomme arabique (hashab)
	6.7
	33.4
	44.0

	Gomme Liban
	1.9
	2.2
	2.9

	Gomme Kakamot
	0.6
	0.8
	1.1

	Total
	30.4
	76.0
	100.0


Source : Agence nationale des forêts (Central Bank of Sudan, 2013)
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(Central Bank of Sudan, 2013)
En jetant un œil aux graphiques, force est de constater que, malgré une légère baisse immédiatement après la libéralisation des marchés, la production a augmenté de manière significative en 2010 et en 2011 et de manière exponentielle à partir de 2012. Il semble donc que la fin du monopole ait rendu possible cette augmentation de la production. Cependant, il serait pertinent de voir les conséquences que cela a eues sur les prix et les exportations, de même que de savoir si cela a profité aux fermiers et aux cultivateurs. Cela concorde aussi avec la sécession du Soudan du Sud qui a entraîné de lourdes pertes de revenus pétroliers, cette ressource se retrouvant maintenant surtout dans la partie sud. Dans un rapport de la banque africaine du développement, une baisse de près de 75 % des revenus pétroliers était attendue. (African development Bank Group, 2012) (Martelli, 2011) Ci-dessous, vous trouverez un graphique illustrant les principales commodités exportées et leur valeur respective, excluant bien sûr, les revenus pétroliers. La gomme arabique de type hashab et talh y est mentionnée parmi toute une variété de matières premières qui constituent l’essentiel des exportations soudanaises.
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(Central Bank of Sudan, 2013)
Un peu plus loin, vous trouverez un autre graphique qui illustre cette fois les importations soudanaises. Il y a matière à réflexion lorsque nous voyons que les principales importations sont de denrées comestibles essentielles et de produits manufacturés. Cela montre que l’économie soudanaise est orientée vers une économie d’exportation de matières premières pour l’obtention de dollars et que le pays est dépendant de l’extérieur en ce qui concerne sa sécurité alimentaire. Également, cela permet de voir que les industries soudanaises sont quasi inexistantes, ce qui un problème en raison des fluctuations de prix constantes des matières premières. En effet, le prix de la gomme et la quantité produite varient énormément. La sécession avec le Soudan du Sud a engendré de lourdes pertes de revenus pétroliers qui permettait au Soudan non seulement les denrées alimentaires nécessaires au pays pour pouvoir subvenir aux besoins de sa population, mais aussi servant à l’importation de médicaments. Nous parlerons un peu plus en détail de ce problème dans les pages qui suivent. Cependant, une chose est certaine, le prix des médicaments a monté en flèche et le gouvernement garde jalousement ses réserves de monnaie étrangère pour éviter que la situation affecte encore davantage la livre soudanaise. (AFP Khartoum, 2012)
Malgré un problème de dynamisme, lorsque la Gum Arabic Company avait encore le monopole, un de ses objectifs était d’assurer un prix plancher. Depuis sa dissolution, l’emprise du gouvernement sur les prix s’est affaiblie. Tout va bien du moment que la production monte, mais il y a des risques assez sérieux. Précédemment, nous avons vu que la culture de gomme arabique pouvait être sujette à une baisse drastique en raison d’une sécheresse qui affecte l’écoulement de la gomme, mais aussi empêche aux travailleurs assoiffés de la cueillir. Cela veut aussi dire que si la production de gomme en est diminuée, les importations de nourriture le sont également et que les fermiers, en plus d’avoir soif risque de crever de faim s’ils n’ont plus les revenus de la gomme pour acheter de la nourriture dont les prix risquent de monter en flèche en cas de mauvaise récolte. Pour ce qui est de la population urbaine, le pire reste à imaginer. (Central Bank of Sudan, 2013)
[image: ]
(Central Bank of Sudan, 2013)
La dette est également un autre facteur d’importance considérable étant donné que l’exportation de gomme arabique est une source de dollars américains qui pourrait servir pour le paiement de ces dettes. Le Soudan obtient un soutien financier considérable de diverses instances du monde arabe. Les trois États qui contribuent le plus sont la Turquie, la Chine et de l’Inde. Un document de la Banque mondiale montre également que la dette extérieure du pays a monté de façon constante de puis 2009 en passant de 16 085 à 22 416 millions de dollars en 2013, et l’économie nationale reste très instable. (World Bank Group, 2015)
Enfin, dernier point que nous avons retenu du rapport annuel de la banque centrale pour 2013, la contribution de la gomme arabique au montant des exportations de cette année, divisé par les pays de la Grande zone arabe de libre-échange (GZALE), du Marché commun de l’Afrique orientale et australe (COMESA) et les autres. Clairement, la gomme arabique est surtout exportée hors du continent africain et du monde arabe. Comme nous le verrons en nous penchant sur les données fournies par des documents plus récents de la banque centrale, celle-ci est surtout exportée en Europe, plus précisément en France. Les échanges du Soudan contribuent donc au commerce nord-sud, d’une manière assez coloniale, même si l’Inde est le deuxième importateur et que la Chine n’est pas du tout absente de l’économie soudanaise. Fait intéressant, le Soudan n’exporte pas beaucoup de gomme vers son ex-colonisateur, le Royaume uni, mais davantage vers la France. Fait intéressant, la France était déjà un point de transit important de la gomme à l’époque mercantile et au début de l’industrialisation. Enfin, le montant des exportations par région et par pays sera présenté plus bas. Ci-dessous, vous trouverez quelques détails supplémentaires sur les exportations. (Central Bank of Sudan, 2013)


Contribution des exportations aux différents groupes régionaux (en %)
	
	2012
	2013

	
	GZALE(sauf Libye et Égypte)
	COMESA
	Autres pays
	GZALE (sauf Libye et Égypte)
	COMESA
	Autres pays

	Or
	95.7
	0.0
	4.3
	88.3
	0.0
	11.7

	Bétail
	79.0
	13.9
	7.1
	55.8
	3.4
	40.8

	cuir
	21.7
	0.4
	77.9
	29.1
	1.6
	69.3

	sésame
	34.4
	9.6
	56.0
	21.4
	8.4
	70.2

	viande
	37.1
	40.2
	22.7
	20.1
	0.6
	79.3

	Coton
	0.0
	11.0
	89.0
	0.0
	9.6
	90.4

	Gomme arabique
	0.8
	6.2
	93.0
	0.6
	0.3
	99.1


Source : Autorités douanières soudanaises. (Central Bank of Sudan, 2013)

Les chiffres du 4e rapport trimestriel
Ci-dessous, vous trouverez un graphique qui représente les exportations non pétrolifères soudanaises pour l’année dernière. Les produits mentionnés sont, de la gauche à la droite : l’or, le sésame, les animaux, la viande, le coton, la gomme arabique, les peaux et autres. La place de la gomme arabique est non-négligeable. Que l’or surpasse tout le reste n’est pas surprenant, étant donné sa valeur. Toutefois, hormis ce métal précieux, seuls le sésame et les animaux (en comptant le cuir) dépassent la valeur des exportations de gomme. La viande est surtout exportée vers l’Arabie saoudite et son prix à Khartoum est pour le moins faramineux. Alors que les habitants des campagnes peuvent être autosuffisants en nourriture (sans que ce soit systématique), les habitants de Khartoum se voient confrontés à des aliments de base, souvent importé, qui sont très chers. (AFP Khartoum, 2012)  (Central Bank of Sudan, 2015) :
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(Central Bank of Sudan, 2015)

Le même rapport fait état des exportations de gommes en fonction des pays importateurs. Nous reproduirons les chiffres dans le tableau suivant. Ils sont regroupés par groupes régionaux pour en faciliter la lecture. 
	Pays
	Exportations de gomme arabique (million de dollars US)

	Pays de l’Europe :

	Belgique
	101

	France
	43 573

	Allemagne
	2 272

	Irlande
	189

	Italie
	1521

	Japon
	326

	Royaume-Uni
	2 339

	États-Unis
	2 756

	Russie
	130

	Turquie
	99

	Ukraine
	111

	Pays de l’Afrique :

	Éthiopie
	241

	Égypte
	438

	Érythrée
	4 526

	Libye
	5

	Algérie
	38

	Tunisie
	18

	Nigéria
	78

	Pays d’Asie :

	Chine
	1 668

	Inde
	11 718

	Indonésie
	83

	Malaisie
	23

	Pakistan
	61

	Corée du Sud
	75

	Taiwan
	22

	Thaïlande
	24

	Autres
	62

	Pays arabes :

	Bahrein
	1

	Iraq
	90

	Jordanie
	14

	Kuwait
	10

	Qatar
	126

	Arabie Saoudite
	442

	Émirats Arabes Unis
	1 682

	Yémen
	26

	Pays de l’hémisphère Ouest :

	Brésil
	20

	Mexique
	39

	Autres
	36

	Autres pays :
	36 703

	Total global :
	111 687 


(Central Bank of Sudan, 2015)
La France est actuellement, sans l’ombre d’un doute, le plus grand importateur de gomme arabique. Elle est suivie de l’Inde. Il serait intéressant de se renseigner sur l’utilisation faite dans les deux pays. Plus loin, nous avons été en mesure de retracer la gomme jusqu’en France et au sein de l’Union européenne et sa réexportation pour d’autres destinations. Malheureusement, nous ne pourrons traiter de l’Inde dans ce travail. (Central Bank of Sudan, 2015)
Arrivée de la gomme chez les consommateurs
La gomme arabique est très peu consommée au Soudan, mis à part pour des usages médicinaux d’une portée assez limitée, mais qui pourrait éventuellement être exploités. C’est comme nous l’avons souligné précédemment une culture d’exportation qui est utilisée en Europe pour une quantité assez vaste de produits. Nommée E414 dans les produits alimentaires, elle est utilisée dans la crème glacée, certaines friandises et des boissons gazeuses. La France, comme nous l’avons encore une fois déjà mentionné, est le principal importateur. Selon un document de l’ambassade de France au Soudan daté de 2015 et qui résume les échanges de cette même année entre les deux pays, la France a importé 17 % de la gomme arabique soudanaise. De manière plus globale, les échanges entre le Soudan ont atteint 116 millions US, une hausse par rapport de 4 % par rapport à 2014, mais une baisse de 18 % par rapport à 2013. Enfin, en 2015, elle fut la 6e cliente et la 20e fournisseuse du Soudan. Quoi qu’il en soit, le document explique que les sanctions qui pèsent sur le Soudan n’incitent pas les pays occidentaux à transiger avec ce dernier. Le rapport cite alors la Chine, les Émirats arabes unis et l’Inde comme les partenaires commerciaux les plus importants du pays africain. 
Pour ce qui est des exportations françaises, elles furent en 2015 de l’ordre de 74 millions de dollars. Les produits exportés sont les machineries et équipements (37 millions), les produits pharmaceutiques (17 millons), les automobiles (9,3 millions) et les pesticides (8,5 millions). Fait intéressant, les produits pharmaceutiques sont tous produits par une seule compagnie. Compte tenu du fait que la gomme arabique y est souvent utilisée, il serait intéressant de savoir si ces produits contiennent de la gomme arabique qui serait réexportée au Soudan. Il serait aussi intéressant de prendre en considération les problèmes que posent les maladies au Soudan comme la malaria, la maladie du sommeil ou tout simplement la diarrhée et la difficulté pour beaucoup de Soudanais d’avoir accès à des médicaments. 
Enfin, il serait intéressant de voir comment le fait que la gomme arabique soit transformée en produits pharmaceutiques en Europe pour être rachetée au Soudan (si c’est bien le cas) a un effet sur l’accès aux soins de la population. Malheureusement, encore une fois, par manque d’information, nous ne pourrons prendre cette direction dans le cadre de ce travail, même si nous connaissons le problème de la hausse exponentielle du coût des médicaments, surtout depuis la sécession du Soudan du Sud. (AFP Khartoum, 2012) Quoi qu’il en soit, le document conclut en disant que les échanges sont constamment rendus difficiles en raison de sanctions économiques. Plusieurs banques refusent de transiger avec ce pays. Ci-bas, vous trouverez un graphique qui illustre les échanges commerciaux avec la France. (Service économique, Ambassade de France au Soudan, 2016)
[image: ](Service économique, Ambassade de France au Soudan, 2016)
Nous allons maintenant poursuivre notre observation des déplacements de la gomme en Europe. Cela nous a été rendu possible grâce à un autre article sur le marché européen. Cet article avance que la France réexporterait 67 % de la gomme qu’elle importe vers des pays de l’Union européenne (comme mentionné lorsque nous parlions de compétition sur le marché), les États-Unis et la Chine. Il semble que ces données nous montrent que la France serait en quelque sorte, comme aux débuts de l’industrialisation, un point de transit pour la gomme (et ce, en débit des sanctions américaines) où elle est mélangée aux gommes du Tchad, du Nigeria et perdrait le fardeau de prendre son origine dans les régions turbulentes de la nation africaine honnis. Il est facile d’imaginer que cela permet ensuite aux États-Unis d’en acheter la conscience tranquille. La gomme arabique constitue en effet une zone grise des sanctions de l’oncle Sam. D’ailleurs, comme dans l’Iraq de Saddam Hussein, c’est la population qui souffre alors qu’une minorité de dirigeants vivent dans l’opulence. Ci-dessous, vous trouverez un graphique qui illustre le transit de la gomme par l’Union européenne.
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(Asmar & Riccioli, 2011)
Le même article mentionne que certaines entreprises françaises et allemandes se spécialisent dans la transformation de gomme et qu’une seule entreprise française transforme à elle seule 10 000 tonnes de gomme par « microencapsulation », processus de transformation de la gomme en microbilles, ce qui permet la rétention de saveurs. (Sall, 1997) Elle est ensuite exploitée comme « agent émulsionnant, stabilisant, fixateur de saveur, gélifiant, agent épaississant » dans une extrême variété de produits.  (Asmar & Riccioli, 2011). En fait, la gomme arabique qui circule en Europe est importée par un nombre restreint d’entreprises dont la plupart servent de bureaux intermédiaires. Ils achètent de grandes quantités de gomme de première qualité et la revendent en Europe, aux États-Unis, au Brésil, en Russie et en Chine. (Asmar & Riccioli, 2011) Ci-dessous, vous trouverez un graphique qui illustre la dynamique marchande de la gomme arabique en Europe. Il est aisé de constater que beaucoup de gomme est réexportée par ces entreprises sous une forme à peine transformée. Il est toutefois très difficile de suivre la gomme après cette étape, et même de connaître le nom de ces entreprises. Qui plus est, le sujet de la gomme arabique semble être un sujet tabou aux États-Unis. Les détails de son utilisation chez l’oncle Sam restent flous.
[image: ]
(Asmar & Riccioli, 2011)
Classification et certification de la gomme en Europe 
Comme nous l’avons expliqué précédemment, la gomme est triée et classée au Soudan par des entreprises locales. Toutefois, lorsqu’elle est déchargée des cargos de l’autre côté de la Méditerranée, par delà le canal de Suez, la gomme est affublée d’un tout un apparat de classifications et de codes supplémentaires. Nous avons précédemment mentionné la classification alimentaire E414. En plus de cette dénomination alphanumérique, elle est EINECS 232-519-5 selon la EINECS (European Inventory of Existing Commercial Chemical Substances) et CAS 9000-01-05 selon le CAS (Chemical Abstract Service). Elle est même classifiée selon les normes ISO (International Organization for Standardization) et par l’intermédiaire de la HACCP (Hazard Analysis and Critical Control Points). Il existe un bon nombre d’autres classifications qui contiennent les informations suivantes : le nom du produit, une dénomination (« Kordofan, kitir[footnoteRef:3], Talha »), le nom de l’exportateur, une certification biologique, kascher ou halal, une certification phytosanitaire et parfois la mention du pays d’origine. (Karkara, 2004) (Asmar & Riccioli, 2011) [3:  Kitir est le nom d’une zone de prodution au Tchad. Comme nous le savons déjà. Le Kordofan est une région au Soudan et Talha est le type de gomme Talh.] 


Le prix de la gomme en Europe
Comme nous l’avions mentionné précédemment, la gomme achetée par les intermédiaires européens (qui constitue un oligopole d’une vingtaine d’entreprises) est généralement de haute qualité (mention Kordofan ou Kitr) réduite en poudre ou transformée en microcapsules. Le prix moyen de revente en Europe était de 3500 euros la tonne. Environ 45 % de ce prix est le coût de la gomme à la source, que ce soit au Soudan, au Tchad ou autre. Une fois arrivé à ce stade, la différence de prix entre la gomme hashab et tahl est minime. Le coût du transport et de douanes représente environ de 3 à 5 % du prix. Les coûts de transformation valent pour environ 5 % du prix. (Muller & Okoro, 2004)  (Asmar & Riccioli, 2011). Enfin, la certification du produit revient à 1 % du point de vente. Somme toute, le profit de ces intermédiaires est très important pour le peu qu’ils font de la gomme. Aussi, ils ont une marge de manœuvre pour faire face à d’éventuelles fluctuations de prix, ce qui n’est pas le cas pour les producteurs au Soudan.

 Le même article fournit une analyse eurocentrique des facteurs qui affectent le commerce de la gomme sur le continent européen. Gardant toujours à l’esprit les facteurs mentionnés en lien avec la zone de production, nous allons faire de ces facteurs bien perceptibles à l’œil européen. Parmi les éléments jugés comme positifs, l’article fait état d’une hausse drastique de la demande de gomme, augmentation qui a atteint 77 % entre 2002 et 2008 (alors qu’elle n’était que de 23 % pour les pays hors UE). (Asmar & Riccioli, 2011) 

Selon cette analyse eurocentrique, les intermédiaires européens disposent des technologies de pointe pour le raffinement (microencapsulation) de cette gomme brute et sa réexportation, surtout aux États-Unis. Ainsi, les exportations de gomme arabique de l’UE vers d’autres pays hors UE ont augmenté, au cours de la même période, de 18 % en termes de quantité et 38 % en terme de valeur. « Ces données montrent une forte propension pour la production d’une valeur ajoutée aux exportations européennes (Zyl, 2006).L’exportation de la gomme est en effet une initiative hautement rentable. En 2008, l’UE a acheté la gomme des pays africains à un prix moyen annuel de 1,359 milliers d’euros/tonnes; ensuite elle l’a exportée à prix moyen de 2,824 milliers d’euros/tonnes, avec une croissance de 107 % (Source : Eurostat). » (Asmar & Riccioli, 2011) Les oligopoles de la gomme en Europe et en Afrique et en Europe se maintiennent tant bien que mal en dépit de la situation géopolitique instable des zones d’approvisionnement. Les intermédiaires européens essaient autant que possible de diversifier leurs fournisseurs, tentant se tourner d’avantage vers des pays comme le Tchad, le Mali, le Niger et le Burkina Faso. La France tente d’assurer la stabilité du gouvernement tchadien à cette fin. 

« Le Tchad est un pays qui durant ces dernières années démontre une potentialité importante en termes de fournisseur de gomme arabique vers l’UE. Toutefois, différemment du Soudan, le Tchad n’a pas encore une politique gouvernementale nécessaire pour le soutien et le renforcement du secteur et ceci se reflète de façon négative sur l’ensemble de la filière. Récemment, le ministère de l’Environnement du Tchad et Commission européenne sont en train d’activer des projets qui ont comme but d’améliorer la filière de la gomme arabique au Tchad. » (Asmar & Riccioli, 2011)En fin de compte, ces oligopoles, malgré leur marge profit importante n’ont que très peu de pouvoir sur la production elle-même, qui suit les hauts et les bas des conditions climatiques et géopolitiques l’acacia senegal ne pouvant croître en Europe et les substituts ne semblent pas  prêts à conquérir le marché de sitôt. Nous parlerons de la question des substituts dans la prochaine section. (Guelmbang, Guelmbang, & Dilkodé, 2009) (Couteaudier, 2007) (Iqbal, 1993) (Muller & Okoro, 2004) (Cecil, 2005) (ProFound , 2008) (Partos, 2009) (Asmar & Riccioli, 2011). 

Produits de consommation fabriqués aux États-Unis
C’est une fois acheté par des entreprises aux États-Unis par des entreprises comme TIC Gums[footnoteRef:4] que la gomme sous forme de microcapsules ou de poudre est utilisée dans une variété de produits. Cela d’ailleurs a engendré une certaine polémique, car, même si les États-Unis imposent des sanctions économiques sur le Soudan, ils achètent quand même de la gomme arabique à l’Europe, dont une grande partie est importée du Soudan. Enfin, cela ne fait qu’ajouter aux arguments qui tendent vers la révélation au grand jour de l’existence d’une hypocrisie qui règne non seulement aux États-Unis, qui semblent avoir un double discours assez révoltant, mais également au sein du système capitaliste, de l’idéologie néolibérale qui fait l’autodafé de tous les principes au nom de ces mêmes principes. En plus, que ce soit aux États-Unis ou au Soudan, ce ne sont qu’une poignée d’entrepreneurs qui en bénéficie. Au Soudan, elle sert de levier à la dictature d’Al-Bachir, auquel même les États-Unis ne peuvent tourner le dos. Ils se laissent tenter par la gomme et font souffrir la population avec leurs dites sanctions. Enfin, comble de l’ironie, la production de gomme arabique, suite à la libéralisation du marché, n’a augmenté de façon exponentielle qu’après la sécession du Soudan du Sud qui a départi le gouvernement de Khartoum de l’écrasante majorité de ses revenus pétroliers. Il semble donc que la situation ait été tout à fait dans le sens des intérêts occidentaux. Il n’est pas étonnant que les étudiants de Khartoum mangent une mixture peu ragoûtante qu’ils appellent le Bush, en l’honneur du président américain. Il s’agit de pain trempé dans l’eau recyclée dans lequel les haricots ont été bouillis, ces derniers étant le mets des mieux nantis.  [4:  Il serait possible de contacter TIC Gums (www.ticgums.com) pour plus d’informations sur les prix de la gomme arabique et ses substituts ainsi que des avantages et des désavantages de chaque produit. Malheureusement, il ne sera pas possible de le faire dans le cadre de ce travail.] 

Enfin, une fois aux États-Unis, la gomme est utilisée comme agent émulsionnant, stabilisant, fixateur de saveur, gélifiant, agent épaississant dans les pâtisseries, les confiseries, la gomme à mâcher, les boissons gazeuses, la pâte à pain, la crème glacée, les fromages, le yogourt, le pudding, la crème, les vinaigrettes, les soupes, les sauces, les sirops, les biscuits, la crème fouettée, les pilules, les comprimés, les crèmes, les produits diététiques, les rouges à lèvres, les lotions, les encres, les peintures, les aquarelles, les gouaches et beaucoup d’autres. (Asmar & Riccioli, 2011)
Il est important de noter que la gomme arabique doit faire face à certains produits concurrents comme les gommes de graines, les extraits d’algues carraghenanes, la gomme xanthane ou la gomme de guar. Dans le marché des microcapsules de saveur, une partie du marché a été reprise par les amidons modifiés. Pour l’imprimerie, on utilise aussi le carboxymethyl cellulose (CNC) et les dextrines modifiées. Pour la confiserie, l’amidon fluide, produit en Italie est utilisé et est très bon marché. Dans l’industrie pharmaceutique, les esters de cellulose et les polymères de synthèse sont utilisés, ainsi que les dérivés polyvinyliques. La gélatine est également un substitut important. Selon un document rédigé en 1997, il y avait 45 000 tonnes de ces substituts en circulation, ce qui représente plus du double de la quantité de gomme produite cette saison-là au Soudan. (Sall, 1997) Malgré la présence de ces substituts, la gomme arabique reste tout de même un additif de choix pour la richesse de ses propriétés, et sa polyvalence. De plus, elle nécessite très peu de transformation puisqu’elle est relativement pure à l’état naturel. Elle gagne en popularité avec la mode des produits naturels et les recherches qui lui trouvent sans cesse de nouvelles vertus. Aussi, elle a l’avantage de convenir à un arc-en-ciel de clientèle ayant des restrictions alimentaires. Enfin, il serait possible, selon Phillipe Vialatte, de la firme d’importation française Nexira, que le prix de la gomme arabique augmente s’il peut entrer sur le marché des produits naturels comme source de probiotique ou de fibres. Il est estimé que si les propriétés médicinales de la gomme arabique venaient à être reconnues, le prix pourrait passer de 2 à 100 dollars le kilo. Cela permettrait au Soudan de se remettre des pertes de revenus pétroliers entraînés par la sécession du Soudan du Sud (Martelli, 2011) (African development Bank Group, 2012) 
Enfin, ce qui est le plus intéressant dans ces recherches de « nouvelles » vertus médicinales de la gomme, c’est que ces vertus ne sont pas nouvelles. C’est l’usage traditionnel qui était réservé à la gomme arabique au Soudan avant sa découverte par les Européens et qui a été mentionné, entre autres, dans le papyrus d’Ebers. Paradoxalement, cet usage, bien qu’existant toujours, reste un facteur marginal dans la production de la gomme arabique. Nous nous permettons ici une analyse plutôt hétérodoxe. En effet, selon nous, les dynamiques colonialistes, capitalistes et enfin, néolibérale sont responsable d’une aliénation culturelle, économique, sociale et politique complète d’une importante population pour un produit, localement considéré comme un médicament, qui est pompé comme additifs d’importance plutôt secondaire et non vitale, alimentant les dictatures de Numeiri puis d’Al-Bachir au cours des années, enrichissants les élites qui détiennent les oligopoles au Soudan et surtout en France. L’aliénation aura affecté les structures économiques et politiques pour rendre la population soudanaise affamée, assoiffée, dépendante de cette ressource, surtout après la sécession du Soudan du Sud, ultimement une conséquence du découpage colonial de la Grande-Bretagne et l’interventionnisme européen qui n’a jamais cessé. Enfin, le point le plus important est que la solution semble être la « décontextualisation » de la production de la gomme et un retour aux sources quant à son utilisation par les sociétés qui l’ont toujours produite et qui, vraisemblablement, en seront toujours les seuls producteurs. Ainsi, pourront-ils prendre en main leur propre destin. (Munif, 2015) (Deleuze & Guatteri, 1972) 
Conclusion
Dans le cadre de ce travail, nous avons traité de la gomme arabique à partir de son exsudation des gommiers des zones désertiques du Kordofan, du Darfour et du Nil bleu, non sans faire l’historique de sa découverte par les Européens et des premiers balbutiements de son exportation vers l’Europe au sein du système colonial, jusqu’à son utilisation dans la confiserie. Nous avons ensuite analysé la production de cette gomme au Soudan et présenté les différentes étapes de son acheminement jusqu’à Port Soudan pour son exportation. Nous avons su exposer les raisons qui rendaient très instable la production de gomme. En plus des facteurs climatiques et de l’approvisionnement en eau, la production subit également les contrecoups de l’instabilité politique et la présence de conflits armés dans les zones de production. Nous avons exposé la chaîne de prix du produit, les coûts de transport, les profits réalisés par chaque intermédiaire. 
Ensuite, nous avons présenté les détails des exportations et des importations soudanaises pour découvrir les problèmes auxquels le Soudan faisait face : la sécurité alimentaire, sa situation financière en ce qui a trait aux emprunts octroyés par des instances étrangères et le problème d’approvisionnement en devises étrangères. Aussi, nous avons su que le Soudan cherchait à compenser pour les revenus pétroliers qu’il a perdus depuis la sécession du Soudan du Sud. 
Enfin, nous avons suivi le produit jusqu’en Europe et en son lieu de transit avant d’être transporté aux quatre coins de la planète, c’est-à-dire la France. Malheureusement, à partir de cette étape, notre tâche a été rendue difficile par de très éparses informations. Conséquemment, dresser un portrait exact de la réalité n’a pas été sans mal. De plus, bon nombre de questions restent sans réponse. Malgré cela, nous savons que la grande majorité de la gomme qui passe en Europe est réexportée après une très sommaire transformation (réduction en poudre ou « microencapsulation »). Enfin, sans savoir si cela devrait provoquer l’étonnement ou l’indignation, une grande partie de cette gomme est exportée au pays de l’oncle Sam, l’État même qui s’évertue à maintenir des sanctions économiques contre le gouvernement d’Al-Bachir, l’accusant d’être commanditaire de groupes terroristes et rappelant sans cesse ses agissements génocidaires. Ce paradoxe révèle non seulement que beaucoup de responsables, de dirigeants et d’entrepreneurs s’enfoncent la tête dans le sable comme des autruches au fort long cou, mais qui plus est, il semble que les entreprises européennes qui servent d’intermédiaires entre le Sahara et les côtes étatsuniennes font un profit démesuré alors que les fermiers producteurs luttent contre la faim et la soif. 
Pendant tout ce temps, dans le Vieux-Hull
Quant à notre accidenté du Vieux-Hull, après quatre jours de Dilaudid et d’orangeade, il voit les choses différemment. Dans sa jaquette d’hôpital faite au Vietnam, il se dit qu’une fois sorti, il serait curieux de savoir comment la gomme quitte le Soudan pour atterrir dans sa boisson gazeuse, à l’hôpital de Hull. Il se dit que, sans cette précieuse substance, dont l’existence et la nature lui ont été révélées dans ses songes narcoleptiques, le sucre se retrouverait dans le fond de son breuvage. Il en vient même à soupçonner qu’à peu près tout autour de lui en contient, même ses vêtements et son Dilaudid. Il se replonge dans ses songes, imagine les rues de Khartoum, les djellabas blanches immaculées, les gigantesques portraits d’Al-Bachir, tantôt en costume de général couvert de médaille en plastique, tantôt avec son immense turban blanc. Au travers de la cacophonie des embouteillages, on entend l’appel à la prière. Devant la boucherie, le sable forme une boule noire avec le sang coagulé. Il voit maintenant le Darfour. Il pleure, son orangeade mousse en se répandant sur le plancher de sa chambre d’hôpital.  
Enfin, après quelque temps, il s’est complètement remis des blessures causées par une voiture qui avait fait son chemin jusqu’au Canada grâce aux mesures draconiennes du gouvernement coréen d’industrialisation par substitution des importations et par promotion des exportations. Le tout avait été facilité, entre autres, par la présence d’un dictateur communiste avec une araignée dans le plafond un peu plus au Nord. Clairement, le général As-Sissi ne suffit pas au Soudan. En tout cas, en ce qui concerne la gomme arabique, notre marginal du Vieux-Hull décide d’en avoir le cœur net. Sachant que le billet d’avion pour le Soudan coûte 1000 $ pour un aller simple et qu’il peut faire 100 $ par jour en mendiant sous le viaduc du boulevard des Allumettières, il figure que dans deux semaines, il aura amassé un pécule suffisant pour se rendre à Khartoum. S’étant lié d’amitié, lors de son séjour à l’hôpital, avec un infirmier qui avait soigné Hassan Al-Tourabi lorsque celui-ci avait été attaqué à l’aéroport par un membre de l’opposition lors de sa visite à Ottawa en 91 (Bell, 2014), il obtient un visa sans trop de problèmes. De plus, des associés d’Al-Tourabi viendront le chercher à l’aéroport, pourvu qu’Al-Bachir ne se lève du mauvais pied ce matin-là, ou que ce soit un autre jour d’élections truquées et que tous les opposants du dictateur soient jetés en tôle. 
Dans tous les cas, après une semaine, c’est le grand départ. Avec sa valise en plastique mauve fabriquée en Chine, il s’envole pour Khartoum. Arrivé à destination, il s’embarque dans la boîte de pick-up, camion qui semble avoir été abandonné par les Britanniques au moment de l’indépendance dans les années 50. Le chauffeur ne dit mot sous son immense turban blanc et ses habits traditionnels soudanais faits en Chine, moins coûteux que ceux de fabrication locale. Notre voyageur est conduit, lentement, au rythme du trafic vrombissant de la capitale soudanaise, vers un appartement qui lui aura été assigné, un édifice aux airs d’abandon, le sable s’infiltrant déjà dans ses nombreuses lézardes. Une fois bien installé, il doit maintenant s’enregistrer au bureau de l’immigration. Cela lui coûte une journée et six pages de passeport. En sortant, il interroge le marchand de saoud, tabac à chiquer local, sur la question de la gomme arabique. En cours de conversation, le marginal du Vie Hull prend un peu de saoud et, pendant que le marchand raconte l’interminable histoire politique et économique du Soudan et de la gomme arabique, il se met à faire mentalement l’autopsie de la Gum Arabic Compagny. 
Enfin, il a réussi, par l’entremise des associées d’Al-Tourabi, à obtenir une place sur le cargo qui transporte la gomme jusqu’en Europe, en partant de Port Soudan, passant par le canal de Suez. Somme toute, il a vu un Soudan qui défie son imagination, rien des films turcs qu’il a vus dans son adolescence ou de tous ces reportages américains sur la guerre du Golfe et de Saddam Hussein, rien des scènes de La guerre des étoiles tournée sous le Soleil de la dictature tunisienne. Il n’y a pas de révolution arabe et il n’y a pas de nain magicien du désert comme dans le film d’Arrabal. En chemin, il aperçoit de nombreuses embarcations surchargées de réfugiés de tous le Moyen-Orient. La nuit, sans qu’il y ait orage, il y a d’étranges éclairs accompagnés de tonnerre qui tombent d’oiseaux métallique. Le conflit en Syrie vient d’être qualifié de génocide par les autorités. Est-ce cela voulait dire qu’ils vont être ainsi tranquille de redoubler les bombardements dans le Levant tout en continuant d’acheter de la gomme arabique au Soudan? Cette même gomme qui sert d’additifs alimentaires pour leurs boissons gazeuses et leurs confiseries, et ce, pendant que les Soudanais souffrent de la faim au point où ils n’arrivent parfois plus à cueillir la gomme qui permet à peine d’assurer la sécurité alimentaire du pays. Enfin, les confits politiques font toujours rage.
 En Europe, il visite des usines avec des patrons ventrus et d’employés sous-payés. Dans les rues des villes d’Europe, il y a des sans-abris faméliques, des drogues et des maisons closes dans lesquelles on s’enrichit du trafic sexuel. La société est divisée en classes comme un mille-feuille dont la crème conserve sa texture grâce à de la gomme arabique, ce même mille-feuille qu’un enfant mange en une seule bouchée.   Il se réfugie dans une mosquée. La France compte un nombre très important d’immigrants africains qui ont importé un peu de leur spiritualité.
Notre marginal retourne peu après vers l’Amérique, priant en direction de la Mecque sur le bateau de gomme qui le ramène à Montréal. De là, il prendra un bus Greyhound pour Gatineau. Il aura beaucoup à raconter. À la lumière de la lecture de « L’économie politique du pain » du professeur Munif et des textes de l’anarchiste d’Omar Aziz sur les « comités locaux », il imagine l’économie politique de la gomme arabique au Soudan et le moyen de se débarrasser de la dictature comme un serpent se débarrasse de sa vieille peau lorsqu’il mue. (Munif, 2015) (Aziz, 2013)
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